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louer et ils le disent, mais nulle part ils ne les I• jugentavec cet accent d'animosité et de mé-
cris que le major de Kretschman prend à notre

égard. Nous sommes bien pour lui l'ennemi
héréditaire; il en est resté à Iéna. Il ne sait pasi ou il oublie avec quelle sympathie, avec quelle
déférence, avant la guerre de 1870; depuis l'ou-t vrage de

Mme de Staël, les .écrivains françaisont parle de la philosophie, de la science et de-la littérature allemandes.
Quoi qu'il ait dû lui en coûter, le capitaine

Latreille a bien fait de traduire ces lettres.
.Ecrites par un honnête homme, par un soldatloyal, mais très différentes par leur tour d'es-iprit de ce qu'auraient été les lettres d'un o ffi-
/cier français, elles révèlent bien l'antinomieIdes deux peuples. L'écrivain allemand si dur
ipour nous est touchant par l'expression de sessentiments de famille, odieux par l'intransi-peance; de son patriotisme. A sa place un offi-

cier français se serait peut-être,moins occupé
de sa femmeet de sa fille, il aurait* moins re-

kgretté. la douceur .du foyer conjugal, moins
IÇémi sur la dureté de la'.sépàratiorï mais il
Saurait été plus indulgentet plus généreuxpour,ees adversaires.,Nous sommes quelquefoispoures adversaires.Nous sommesquelquefoispeudémonstratifs' avec les nôtres, avec les per-,sonnes que nous aimons le mieux nous crai-
gnons le ridicule des épanchements de fa-
mille. Mais il y a chez nous un fond de poli-

;tesse et de bonne grâce qui nous poussé à
surfaire plutôt qu'à diminuer les qualités des
autres peuples. La haine de l'étranger est uneplantevénéneuse qui ne pousse pas sur la terre
de France.

A. Mézières.

[k La catastrophedu « Vendémiaire»»

Le vice-amiral Philibert, inspecteurdes flottilles
de sous-marins, est arrivé à Cherbourg hier, à trois

heures de l'après-midi.
Une version de l'accident

Ainsi que nous l'avons dit, la 3e escadre devaitêtre attaquée, au moment de son arrivée à Cher-
bourg, par la flottille de sous-marinsde ce port.

Diaprésune version publiée par l'agence Havas,il était six heures environ lorsque l'attaque se pro-duisit.Il faisait un temps. superbe. Le'Saint-Louis se di-ngeait, à une vitesse de 10 nœuds, vers l'est, ayant
mis, le cap sur le phare de la Hague, lorsque leI Messidor le torpilla d'une façon très réussie.

Tout à coup, les hommes placés à l'avant, auxpostes de veille contre'les sous-marins dont la pré-
sence était attendue, dans ces parages, aperçurent
vers six heures quarante-cinq- la tige dunpéris-
cope émeïgev à environ 100. mètres du ïiaviïe. Ils•poussèrentun cri « Périscope devant! » L'officier
qui était de quart fit faire machine arrière à toutevitesse et donna un fort coup de barre. Lama-,

nœuvre était inutile; il était déjà trop tard. Unchoc se produisit et la lourde masse courant surson erre passa.
Lorsque l'amiralde Marolles, qui était sur la

passerelle arrière, arriva à la hauteur des lieux dela collision, il n'y avait plus sur la surface de l'eaui qu'un léger bouillonnement, deux ou trois débris
de ois provenant des lattes du pont du Vendé-

miaire et une large tache d'huile échappés desflancs du bâtimentcoulé.
Ordre fut immédiatement donné à l'escadre destopper et un canot fut mis à la mer. Pendant uneheure des sondages furent, faits; mais lorsqu'on

eut la conviction qu'il y avait 53 mètres de fond,
on comprit que tout était perdu. '•

Le scaphandrier qui a visité la coque du Saint-
Louis n'a relevé aucune avarie; seule la peinturede bâbord avant du cuirassé est éraillée.

Les condoléances
L'amirauté britannique, à l'occasion de la. pertedu Vendémiaire, a adressé à M. Delcassé le télé-

gramme de condoléancessuivant
Veuillez accepter la sympathieprofonde de la ma-rine britannique à l'occasion de la perte subie par laFrance..

Les officiers et matelots des sous-marins accom-plissent en temps de paix des devoirs qui comportentles dangers de la guerre. Les sacrifices qu'on leur de-i mande quelquefois sont compris et admirés par leurs
camaradesdans toutes les parties du monde.
M. Delcassé a répondu (, H'P|;ôf6jia&Jent émit. par les sentiments,1 'gué" v<jus"

i exprimer avec tant de cœur pour les/oîficierset ma-telots des sous-marins, je vous prie de transmettre àla marine britannique les remerciements de la marinefrançaise pour sa sympathie précieusedans l'épreuve
qui nous atteint.

M.'Chanot, député, maire de Marseille,'vientdadresser au ministre de la marine le télégramme
suivant

Au nom de tous les habitants de Marseille, au nomdu conseil municipal et au mien, j'ai l'honneurdevous adresser l'expression de notre vive douleur etde notre profonde sympathie à l'occasion du deuil quiafflige la ville de Cherbourg, la marine nationale etle pays tout entier. Aux nobles victimes frappées auchamp d'honneur, nous adressons nos hommages res-
pectueux et émus.

Le même télégramme a été adressé par le mairede Marseille au préfet maritime de Cherbourg
a

M. Micholet, maire de Toulon, a télégraphié au
maire de Cherbourg: p

Profondément ému par la catastrophe du Vendé-
miaire, le maire de Toulon vous envoie, au nom du
conseil municipal et de la population toulonnais,
l'expression de ses vives condoléances et vous prie de
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LÀ MUSIQUE

Au théâtre du Châtelet VAprès-midid'un faune,
ballet-pantomime en un tableau; chorégraphie
de M. Nijinsky; musique de M. Claude Debussy.

Daphnis. et Chloé, ballet en trois tableaux;
chorégraphie de M. Fokine; musique de M. Mau-
rice Ravel._
La saison du Châtelet nous a offert un spec-

tacle fort curieux, où l'on voit apparaître, plus
nettement qu'en aucun autre, certains défauts
de. l'esthétique des ballets russes. Vous savez
que M. Nijinsky, non content d'être un danseur
sans pareil, a voulu joindre à ce titre celui de
chorégraphe,et qu'il s'est avisé pour ses débuts
d'illustrer de pantomime et de danses le Pré-
lude à l'Après-midi d'un faune, de M. Claude
Debussy. On a pris soin de nous faire observer
que c'était le Prélude de M. Debussy, et non
pas VAprès-midid'un faune de Stéphane Mal-
larmé, que M. Nijinsky avait porté à la scène.
Prenons acte de cette observation. Mais si elle
petit expliquer que l'action et les incidents de.
la pantomime ne rappellent que d'assez loin le
sujet du poème de Mallarmé, elle ne saurait
suffire à justifier une différence ou une opposi-
tion de caractère entre la pantomime et le
poème. Car le Prélude de M. Debussy est enharmonie intime avec .VEglogue de Stéphane
Mallarmé; il y a une correspondanceexacte et
subtile entre les accords et les timbres de l'un'
et les images et les évocationsde l'autre; l'ins-
piration du musicien est profondément unie a
celle du poète; leurs œuvres sont baignées de la
même clarté et enveloppées de la même
atmosphère: Il faut donc; pour que la repré-
sentation au théâtre de VAprès-midi d'un faune
nous puisse satisfaire, que cette représentation
s'accorde pareillementavec la musiquedu Pré-
lude et avec la poésie de leglogue qu'elle
soit la musique et la poésie rendues visibles.

Est-ce là ce qui advient au Châteïet? Le
rideau se lève le décor consiste tout entier
dans une toile de fond, à laquelle est appuyé
un praticable,qui simule un talus ou un rocher^
Toile de fond est d'ailleurs un mot tout à fait
impropre; il faudrait dire toile d'avant-scène
elle touche aux premiers portants, et nelaisse entre elle et la rampe qu'une étroite
bande, un espace sans profondeur. Du haut en
bas, cette toile est de couleur sombre, noirâtre
et verdâtre, semée çà et là de grosses taches
d'un jaune ou d'un orange éclatants. On nesait d'abord ce que l'on, voit; on ne distingue

transmettre aux familles nos sentiments de profonde
sympathie.

Le maire de Portsmouth a adressé au maire deCherbourg ses vives condoléances pour la terrible
catastrophe qui prive la France de vaillants ma-rins.

La presseanglaise s'associe au deuilde la marine
française et témoigne de sa profonde svmpathie.
Le Times dit à propos de la catastrophe du Veti-
demiaire

Nous offrons à ceux qui pleurent les victimeset à la nation française tout entière, qui partageleur douleur, l'hommage de notre sincère sympathiedans ce désastre qui touche le cœur même de l'huma-
nité en nous montrant à nouveaucombien la nature
se rit et triomphe de tous les efforts mesquinsdéployés
par l'homme pour subjuguer ses forces et les prendre
à son service. -!?-

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections ait Cons^U général;
de la Seine

SCRUTINDE BALLOTTAGE DU 9 JUIN 1912

Les neuf cantons du départementde la Seine où
le scrutin ouvert le 2 juin pour l'élection de con-seillers généraux n'avait pas donné de résultat ontvoté hier pour la seconde fois. Voici les* résultats
du scrutin

ARRONDISSEMENTDE SAINT-DENIS
CANTON DE BOULOGNE

Inscrits 13.934 Votants 6.648
MM. Guibourg,prog. 3.423 Elu.

Bernand, rad.soc. 3.175
Au 1« tour de scrutin, M. Guibourg avait obtenu

2,577 voix, M. Bernand 1,312. MM. Dupuis, rép. > (1,061
voix), Chartier,. rép. (l,079voix) et Canei'gon,.soc.unif.
(1,038 voix), se sont retirés entre les deux tours.

CANTON DE CLICHY
Inscrits' 10.124 Votants 5.454 `

MM. Marquez, c. s., rad. soc. 2.958 Elu.David, s. unif 2.458
M. Marquez avait obtenu au 1" tour 3,239 voix, M.

David 1,925. M. Laruelle, rad. (1,413 voix), s'est retiré
avant le 2e tour.

CANTON DE COURBEVOIE
.Inscrits 8.276 Votants 4.560

MM. Boursier, c. s. rép. deg. 2.335 Elu.
Uhry, soc. unif. 2.225

M. Boursier avait au 1er tour 2,200 voix, M. Uhry
1,704. Un radical, M. Grosselin, avait 502 voix et s'est
désisté.

CANTON DE LEVALLOIS-PERRET
Inscrits': 17.282 Votants 8.542

MM. Vendrain, soc. unif. 4.443 Elu.
Trézel, c. s., rép. anticoll.. 4.100

Au 1" tour, M. Vendrain avait 3,444 voix, M. Trézel
3,587. M. Paillard, rad. soc. (1,381 voix), s'est désisté
avant le 2e tour.

CANTON DE SAINT-OUEN
Inscrits 10.866. Votants 7.280.

MM. Bachelet, soc. unif. 3.795 Elu.
Bokanowski, rad. soc. 3.473

M. Bachelet avait au les tour 3,110 voix, M. Boka-
nowski 2,384. M. Basset, c. s., soc. ïnd., qui avait 1,612
voix, s'est désisté en faveur dé M. Bokanowski.

ARRONDISSEMENTDE SCEAUX
CANTON DE CHARENTON

Inscrits 15.815 Votants 9.528
MM.Mayéras, soc.unif. 4.904 Élu.Dussault, c. s., rad 4.587

Au 1" tour, M. Mayéras avait obtenu 3,257 voix, M.
Dussàùlt 3,144. M. Champion, rad. ind;, qui avait'2,755
voix, s'est retiré.

CANTON D'IVRY
Inscrits: 18.681 Votants 10.367'

MM.Martin, soc.unif. 5.804 Élu.
Delys, soc.ind. 4.968 •

M. Martin avait au 1" tour 4,171* voix, M. Delys;
3,658. Un spc. ind., M. Saint-Cric, qui avait 1,443 voix,
s'est retiré avant le 2e tour.

CANTON DE SCEAUX
Ii (~" ¡J 11isQ!1itli'1<:j11fo,139(7.J3N".()ta.n~.¡ 5.!)$p/f ~b M
MM. Càrmignac, c.s^.rad. soc.: 3. 484 Elu.

Valette,prog. 2.081
M. Carmignac avait au 1er tour 3,088 voix, M; Va-

lette 2,100. M. Milanini, soc. ,unif. (1,314 voix), s'est re-
tiré.- .>,

CANTON DE VILLEJUIF
Inscrits 11 .965–Votants 7.053

MM. Chazot, c. s., rad. soc. 3.723Élu.
Thomas, soc.unif. 3.284

Au 1er tour, M. Chazot avait 3,204 voix, M. Thomas
2,932. Un soc. ind., M. Carpentier (1,460 voix), s'est re-tiré entre les deux tours.-i

Avant le premier tour de scrutin, le départe-
ment de la Seine qui envoie 22 représentants auConseil général, avait pour conseillers

2 socialistes unifiés.
2 socialistes indépendants.

13 radicaux et radicaux socialistes.
2 républicains de gauche.
3 progressistes ou libéraux;

Dans les élections auxquelles il vient d'être pro-cédé, les socialistes unifiés ont gagné 1° sur les

point ce que le décorateur a voulu montrer;
cela est informe, confus, bariolé, criard; cela
ressemble à l'envers d'un tapis. Puis on dis-
cerne vaguement quelques contours, quelques
reliefs et quelques ombres cet envers de tapis
figure la pente d'une colline, coupée de vallons
et de ravins; les taches oranges et jaunes sont
des arbres. Aucune perspective tout est aumême plan; la pente de la colline est verticale,
et les ravins et les vallons aussi. Aucune
atmosphère les arbres sont collés sur le fond
comme des pains à cacheter multicolores. Pas
de ciel au-dessus de la colline, qui mante, ainsi
qu'un mur, du plancher,jusqu'aux frises c'est
au pied de ce^mur que la pantomimeest repré-
sentée. L'action est simple. Au lever du rideau,
le faune, sur le sommet du praticable, joue de
la flûte. Des nymphes surviennent il descend
de son rocher, se mêle à leurs jeux et les veut
saisir. Elles lui échappent; mais l'une d'elles
en fuyant a laissé tomber une écharpe. Il la
ramasse, la fait flotter dans l'air, la presse
contre sa poitrine, puis remonte sur le rocher,
allonge l'écharpe sur le sol, s'étend lui-même
auprès d'elle, et baise l'étoffe légère où survi-
vent un souvenir et une illusion. Le rideau
tombe.

Si vous le. voulez bien, nous écarterons tout
d'abord le grief d'indécence que l'on a fait à là
pantomime de l'Après-midi d'un faune. Quel-
ques personnes ont été saisies à ce propos d'un
bizarre,accès de pudeur; elles, ont. fait beau-
coup de bruit pour peu de chose, ou pour rien.
Le soir de la répétition générale, nul n'avait
songé à voir rien de scandaleux dans le mou-!vement ou l'attitude qui le lendemain,a sou-levé chez certains spectateurs de la première
une indignation imprévue. Où ces spectateurs
avaient-ils l'esprit? Je ne sais; mais on ne peut
s'empêcher, lorsqu'on songe à la quantité de
plates et basses grivoiseries qui s'étalent tout
le long de l'année dans les cafés-concerts et
des théâtres de Paris, d'estimer qu'ils ont étran-
gement choisi l'occasion de manifester avectaïit d'éclat en faveur de la vertu. Et quel aura
été l'effet de leur clameur? D'attirer au Châteïet
quantité de gens, alléchés par l'espoir de con-templer un spectacle licencieux. Ces gens ont
été d'ailleurs déçus Y1 Après-midi d'un faune
est un spectacle plutôt austère, et les jeux du;
satyre et des nymphes sont innocents presque
à l'excès; vous verrez pourquoi tout à l'heure.
Il n'y a' dans VAprès-midi' d'un faune aucune
offense contre la morale. N'y a-t-il aucune faute
contre le goût et contre l'art?. C'est une autre
affairé; et c'est même la seule affaire.

Dans le décor, ou mieux devant le décor, quej'ai tenté de vous décrire avec fidélité, se dé-
roule le tableau de pantomime et de choré-
graphie qu'a composé M. Nijinsky.M. Nijinsky
lui-même représente le Faune; il apparaît en-veloppé,des épaules jusqu'auxpieds, de la peau
d'un animal, blanche et lisse avec de grandes
taches brunes, qui semble, non point du tout
la toison de bouc dont on a coutume de voir les
chèvre-pieds revêtus, niais le pelage d'un che-
val pie. (Quelqu'un disait aussi il s'est dé-
guisé en petit veau.) Je ne suis pas assuré que
les Russes n'aient pas ici confondu les satyres

radicaux les sièges de Saint-Denis et de Charèn-
ton 2° sur les socialistes indépendants les siè-
ges de Saint-Ouen et d'Ivry; 3° sur' les progres-sistes le siège de Levallois-Perret. Au total, cinq
sièges. •" •.Les socialistes indépendants ont perdu les deux
sièges qu'ils possédaient (Saint-Ouen et Ivry.)

Les radicaux ont perdu les deux sièges gagnés
par les socialistes (Saint-Denis et Charenton.)

Les républicains de gauche ont perdu le siège
de Boulogne gagné par les progressistes.

Les progressistes et libéraux ont gagné le siège
de Boulogne et perdu le siège de Levallois, gagné
par les socialistes.

En sorte que les 22 élus de la banlieue se ré-
partissent ainsi'

7 socialistes unifiés.
11 radicaux et radicaux- socialistes. •1 républicain de gauche.
3 progressistes ou libéraux.

Si oh ajoute ces résultats ceux obtenus il y aquinze jours pour Paris, on constate que le Con-seil général de la Seine, qui compte 102 membres,est ,3.$si composé •. ;••
M "socialistes' unifiés MM. Bachelet, Bert'hâut,t,Brunet, Cachin, Chausse, Deslandres, Dherbé-

court, Dormoy, Grangier, Jacquemin, Landrin,
Martin, Mayéras, Miehaud, Morin, Paris, Philippe,Ranvier, Reitz, Sellier, Varenne et Vendrain.

9 socialistes indépendants MM. Calmels, Del-
pech, Fleurot, Qelez, Grébauval, Lajarrige, Morel,Payer et Poiry.

24 radicaux socialistes ASM. Achille, Bécret,
Brisson, Carmignac, Chérioux, Collardeau, Cha-
zot, Desvaux, Fiant, Fontaine, Girard, Jlénaffe,
Lampué, Marin, Marquez, Mayer, Molinié, L. Ou-
din, Peuch,, Petitjean, Poisson, Rebeillard, Rous-
selle, Virot. '•

7 républicains démocratiques MM. Bellan,
Boursier, Cornette, Dausset, Gent, Lemarchandet
Miniot.

7 républicains anticollectivistes MM. Badini-
Jourdin, Galli, Girou, Habert, Le Corbeiller, Le
Menuet, Maurice Quentin.

23 progressisteset libéraux MM. Aucoc, Caron,Chérest Delavenne, Deville, Duval-Arnould,
Evain, Fillion, Gay, Guibourg, Guillard, Hémard,
Jousselin, Lalou, Levée, Massard, Merlin, A. Ou-
din, Pointel, Poirier de Narçay, Robaglia, Rollin,Rousset.

10 ccmservateiirs MM. Alpy, d'Andigné, Bil-lard, Caire, Chassaigne-Goyon, Froment-Meurice,
Mithouard, de Puymaigre, Quentin-Bauchard et
Rendu. •.

Election sénatoriale
Rhône. Les journauxradicaux annoncentqueM. Herriot, maire de Lyon, sera candidat à l'élec-

tion sénatoriale qui va avoir lieu pour remplacer
M. Millaud, radical, décédé. •

M. Herriotaura pour concurrentM. Gourju, pro-
gressiste, ancien sénateur,

Conseils généraux
Vosges. Dans le canton de, Lamarche, M. Ca-

mille Picard, député radical, a été élu hier conseil-
ler général -par 1,652 voix contre 904 à M. Renault,
progressiste, en remplacement de M. Caytel, radi-
;al, décédé.

IJODMltES 0» JOOH

La Coopération féminine
La onzième assemblée générale de la Coopéra-tion féminine s'est tenue à la mairie du septième

arrondissement, sous la double présidence de Mme
Jules Ferry et de M. Gustave Reynier, professeur
à la faculté des lettres.

Dans l'assistance on remarquait Mmes Charras,
Floquet, Rambaud, Georges Perrot, Jules Develle,
Gaston Deschamps, etc., etc., MM. Georges Perrot,
de l'Institut, Ferdinand-Dreyfus,sénateur,Chaiies
Risler, maire du septième arrondissement, Etienne
Jacquin, ancien président de la Ligue de. rensei-
gnement, etc., etc., et de nombreux membres de
l'enseignement féminin à tous les degrés.

La Coopération féminine a pour objet de forti-
fier l'école laïque en développant, dans Paris et le
département de la Seine, l'éducation féminine par
Is patronages, les unions scolaires et les associa-
tions d'anciennes élèves.

Après les comptes rendus de Mlle Kastler, se-crétaire générale, et de Mme Chaboseau-Napias,
témoignant des progrès et de l'utilité de l'oeuvre,
Mme Jules Ferry a remercié M. Reynier d'avoir ré-
pondu à son appel. Elle a terminé en ces termes

Les.jSemaiiles se l^pgues,"«t, lq, 'Meoitë.'rlomiamé'Les;~semailles~ seront 1¢pglies ~t,l~, rpeoJte.aoiyainë"
'mais plus les efforts sont durs plus nous avons de foi*
et plus nous avons besoin aussi de vos concours actifs
et généreux..

Le temps est éloigné, sans doute, qui verra les fem-
mes privilégiées de la fortune et du savoir, connaître
toutes, mères et filles, le chemin de l'école primaire où
les,appellent tant d'oeuvres diverses vouées au relève-
ment de l'enfance malheureuse, où les attend aussi pourelles-mêmes ce complément d'éducation morale et so-
ciale dont beaucoup parmi elles ont grand besoin.

Plus éloignée encore est l'époque apaisée où l'on ré-
conn,aitra que les âmes les plus pieuses ne sont pas
toutes à l'église et que les vertus de sacrifice et de dé-
vouement dont l'école est un des plus purs foyers neconstituent pas la moins belle des religions, ni la moins
généreuse, dans son respect des croyances.

Si haut et si loin que soit notre idéal, si longue que
soit notre route, efforçons-nousde la gravir et d'y mar-
quer utilement, nos pas, fortes de la sympathie de nos
éminents présidents, reconnaissantes du concours, et de
l'approbation de nos adhérents toujours fidèles et ja-
mais assez nombreux.

M. Gustave Reynier a prononcé ensuite un dis-
cours dont voici la conclusion

Je suis persuadé que de la génération nouvelle vous

avec les centaures; il n'importe d'ailleurs pas
beaucoup; cette peau tachetée n'est pas d'un ef-
fet déplaisant, et son étroite enveloppe prête audanseur toute la sveltesse qu'il faut. Mais voici
qui importe davantage. Le Faune se lève, tourne
la tête, allonge une main, fait mouvoir un bras,
se met en marche, descend de son rocher, vient
au premier plan de la scène; et chacun de sesgestes,chacunede ses poses, est la reproduction
précise, rigoureuse, minutieuse des poses qu'on
voit aux figures de l'art grec primitif; non pasl'art de Phidias et du Parthénon, mais l'art du
fronton d'Egine et des vases archaïques. Les
poses des nymphes sont pareilles à celles du
Faune même archaïsme opiniâtre, même
imitation acharnée des formules primitives du
style hellénique; d'un bout à l'autre de la pan-
tomime, du lever au. baisser du rideau, on
n'aperçoit pas une attitude qui ne.,paraisse
détachée d'un bas-relief ou' d'un lécythe. Et
pour relier entre elles ces attitudes singulières,
dont le caractère est la raideur anguleuse et
presque géométrique des lignes, on a pris soin
de ne faire exécuter aux danseurs que des mou-
vements pareillementanguleuxet raides mou-
vements brusques, précipités, lancés subite-
ment, subitement arrêtés, tantôt exécutés tout
d'une pièce, tantôt décomposés en saccades suc-
cessives. Décomposer est le mot propre nym-
phes et faune « décomposent le mouvement »,exactement comme dans l'exercice militaire;
ils font penser à la fois à des gestes d'automate,
et au pas de parade de l'infanterie prussienne.
Toute l'action se déroule d'ailleurs comme sur
une frise ou sur un vase primitifs les per-
sonnages ne montrent que leur profil, et vers
quelque côté qu'ils .marchent, dansent ou bien
courent, ils ont infailliblement la tête tournée
du côté opposé. (Il est même arrivé à deux
nymphes, fuyant éperdument vers la coulisse,
tandis qu'elles regardaient derrière leur dos,
suivant la formule, de venir heurter de toute
leur vitesse un portant, que naturellementelles
n'avaient point vu.) Enfin le tableau qui nous
est montré est tout en,, surface, et ne s'étend
jamais en profondeur; les acteurs sont tou-
jours sur un seul rang, et comme appliqués
contre le décor. Tel est le spectacle de VAprès-
midi d'un f amie

Je rie nie point du tout qu'il contienne de la
nouveauté, et qu'il révèle une recherche fort
ingénieuse. Je ne nie pas non plus que M. Ni-
jinsky, qui tient le principal rôle, soit un mime
extrêmementhabile et singulier. Il tire un parti
extraordinaire des alternatives soudaines de
geste et d'immobilité qui sont ici l'essence de
son action chorégraphique il a des manières
animales de ne point bouger, de tourner la tête,
de regarder d'un autre côté, d'être à la fois
absent et attentif, comme un chat, qui sont de
l'effet le plus étrange et le plus saisissant. Mais
ces talents particuliers, qui ont leur prix, ne
peuvent effacer les défauts d'ordre général qui
font de' la pantomime de VAprès-midi d'un
faune un des spectacles les plus faux, les plus
inharmonieux, les plus incohérents, qui se puis-
sent voir. D'abord, il y a une erreur initiale, une lcontradiction originelle, à prendre pour prin-
cipe d'une pantomime musicale, c'ëst-à-diré i

pouvez attendre d'utiles, concours. On, s'aperçoit à, bien
des signes que notre jeunesse est soulevée de pensées
plus généreuses, comme si elle avait le pressentiment
obscur qu'elle aura de graves épreuves à subir, de lour-
des charges .à porter.

A .l'extérieur, les préoccupationsémouvantes ne nous
manquent pas. A l'intérieur, depuis que l'humanité, ne
se contentant plus des bonheurs mystiques, a entrepris
de bâtir elle-même, de sa rude main, la cité future, onpeut prévoir que ce grand labeur ne s'achèverapas sans
trouble. C'est pourquoi votre oeuvre, mesdames, pré-
sente un intérêt plus que jamais patriotique et pressant,
puisque son but dernier est de former, de préparer à la
vie pratique et à la vie morale les femmesqui sauveront
le foyer, ,qui seront les douces pacificatrices, les mères
de demain, qui devront maintenir l'âme de leurs enfants
à la hauteur des grands devoirs.

Montesquieu l'a dit depuis longtemps « C'est dans
le gouvernementrépublicain que l'on a besoin de: toutela puissance de l'éducation. » On en a plus besoin en-
core lorsque plus d'instruction a fait naître légiti-
mement de nouvelles ambitions et des espoirs plus
impatients. Vous êtes, mesdames, en des moments cri-
tiques Jes processeurs de morale les plus persuasifs.,

;< Va'v1%,(mo4treçévidemmentce qu'il peut y avoir dans.
la ijatjfcalè- laïque de force de conviction et de zèle bien-
faisant. Par les institutions dont vous stimulez l'acti-
vité, vous créez une famille aux enfants délaissés, et cequi est plus précieux, vous leur enseignez à en fonder
une. Vous fortifiez entre eux les liens très doux des'ami-
tiés d'enfance. Vous leur donnez l'exemple d'un dé-vouement très désintéressé.

Car tout le bien que vous faites vous ne le voyez pas,
mais vbus continuez à le semer sans, relâche sachant
bien .que ce geste-là n'est jamais vain, que si petit qu'il
soit, un mouvement de sacrifice et d'amour a des re-
tentissements illimités.

Je connais trop la modestie de votre présidente pourrisquer la moindre allusion à la part qu'elle a dans cette
œuvre. Je voudrais dire seulement que la présence de
son nom sur la liste de votre comité me paraît avoir unesignification, une beauté symboliques. C'est une chose
belle eh soi que l'œuvre admirable dé l'instruction na-nale, ouverte à tous; à tous les degrés, que cette œuvred'un grand Français soit continuée par la gardienne de
sa mémoire, la dépositairede sa pensée, que cette œuvré
d'affranchissement,très vaillante et très virile, se com-plète et. s'achève en bonté, par un effort patient et doux,
par un cœur et des mains de femme.

Ai-je besoin, mesdames, de vous dire en unissant
« Bonne espérance I » Après onze ans de vie active, la
Coopération féminine a la chance d'avoir à la fois l'ex-
périence d'un passé déjà long et toute l'ardeur de la
jeunesse. La Coopération féminine! Les hommes quand
ils coopèrent associent trop souvent des intérêts. Ce
que vous mettez, vous, en commun ce sont vos bonnes
volontés, vos intentionscourageusesde vous dépenser, de
servir.

Servir, se donner Servir aux autres, se donner auxautres! Les plus beaux mots qu'aient formulés,des lè-
vres humaines.! Le plus généreux programme d'activité
féconde qui peut susciter des héros mais qui peut
aussi ennoblir la plus modeste des existences et lui con-férer une part de'dignité et de beauté'l'

Emerson disait quo pour bien diriger sa vie, il faut
attacher soïtèfrar à- une étoile. « Pourquoi, dites-vous,chercher si loin une lumière et un guide ~r Vous trou-
vez votre inspirationdans une réalité plus voisine et plushumble. Vous vous penchez très bas et vous lisez notre
avenir dans les yeux clairs des enfants.

La monnaie de nickel perforée
On. a vu .qu'au dernier conseil des ministres,

M. KJotz, ministre des finances, a soumis à sescollègues un projet de loi autorisant le remplace-
ment de la monnaie de bronze par des pièces de
nickel, perforées. L'étude de 'la transformation de
notre monnaie de pronze, dont la malpropreté,
la lourdeur, la facilité d'oxydation ont de, touttemps soulevé des critiques, remonte à 1880. En
1909, M..#Cochery, ministre des finances, institua
une commission chargée de rechercher si l'a-
luminium pouvait être substitué avantageusement
à notre monnaie de billon actuelle. Cette com-
mission conclut'négativement.

En juin. 1911, M. Caillaux, ministre des finan-
ces,; instituait un comité composé de MM. Violle,
membre de l'Institut; Le Châtelier et Matignon,
professeurs au Collège de France, et Martin, di-
recteur de l'administration des monnaies et mé-
dailles, avec mission de poursuivre les recher-
ches de la précédente commission. Des essais va-riés et 'prolongés furent effectués. Ils ne donnè-
rent pas de résultats satisfaisants.

M. René Besnard, sous-secrétaire d'Etat auxfinances, s'attacha alors à la solution du pro-blème. Comme conclusion des études et des dis-
cussions iqui eurent lieu sur son initiative, le mi-
nistre des finances a été amené à proposer unemonnaie de nickel pur perforée. Des essais ont
enfln'v montré 'que les graveurs français sauraient

..réaliser «des ^pièces, perforées dont Ji'as#œçt pour-"rajt^-eWsàrmér la • prévention du public contre les
piècéà trouées.

Naturellement ce n'est qu'après l'adoption dé-
finitive du projet de loi déposé aujourd'hui surle bureau de la Chambre que commencera la
'transformation de notre monnaie de bronze. On
sait que d'après ce projet les nouvelles pièces de
nickel comportent une émission de 80 millions de
françs,r,épartis entre les coupures dp 5, 10 et 25
centimes.

Dès la mise en circulation des pièces perforées,
on retirera les pièces en cuivre. L'émission de la
monnaie de bronze a été de 77 millions, et celle
de la pièce actuelle de 25 centimes en nickel de
10 millions, ce qui fait un total de 87 millions.
Comme on compte un déchet de 20 0/0, c'est un
peu moins de 59 millions de francs en pièces de
bronze. qui devront rentrer dans les caisses, de
l'Etat.

Ce bronze sera affecté à la fabrication des cen-times, à celle des monnaies d'appoint pour nos co-lonies, à l'exécution de diverses commandes faites
par l'étranger.

L'adoption de la monnaie de nickel entraînera
d'autre part une réfection complète de l'outillage
de la 'Monnaie.

d'une oeuvre qui a pour moyen d'expres-sion le
mouvement des formes et des rythmes, une
sorte de représentation de la figure humaine
dont le caractère essentiel est de paraître figée
dans une rigidité absolue. On a beau, pour ani-
mer ces figures- les faire passer avec une vélo-
cité excessive d'une attitude à une autre, oubien encore leur faire agiter frénétiquement
les jambes, tandis que tout le reste du corps,
tête, |orse, bras et mains, garde rigoureusement
l'attitudepremière,elles ne parviennentà aucunmoment à donner l'image d'un mouvement
vivant, mais seulement d'une agitation méca-
nique. on ne fait pas du mouvement avec de
l'immobilité.

Autres défauts, et plus graves, et plus criants
encore les désaccords frappants, extravagants,
énormes qu'il y a du décor et de la pantomimee
de VAprès-midi d'un faune à la poésie de Mal-
larmé et à la musique de M. Claude Debussy.
Désaccords de toute sorte que vient faire, dans
une poésie et une musique où l'interprétation
de l'antiquité est si libre et si lointaine, cette
archéologie servile, immédiate, encombrante?
Que viennent faire cet étalage d'archaïsme,ces
figurines de vases peints, ces attitudes agressi-
vement éginétiques? On ne voit'dans'la panto-
mime^a-t-on dit pour en faire l'éloge, « presque
pas un mouvement,qui n'évoque une œuvre ».C'est précisément ce qui est déplacé, faux et
irritant. Rien n'est moins archéologique que
l'Eglogue de Mallarmé, que le Prélude de M. De-
bussy et les traduire plastiquement par de
l'archéologie, c'est en donnerune traductionqui
n'est que contre-sens. Ce n'est pas tout qu'ont
de commun avec une poésie d'un symbolisme
si subtil et si flottant, avec une musique d'une
ligne si ondoyante et si souple, ces poses et ces
gestes rigides, mécaniques, tout en angles et
tout en saccades, ces figures d'hommes et de
femmes qui ont l'aspect de figures de géomé-
trie ? (C'est d!ailleurs ce qui achève de rendre
divertissante l'accusation d'indécence qu'on a
portée contre ce spectacle' il y a à peu près
autant; de sensualitéà contempler ces silhouettes
mécaniques de danseuses, ces schémas de
nymphes, qu'à considérer les figures qui servent
à la démonstration du carré de l'hypoténuse.)
Ceci hurle d'être accouplé à cela. Il n'y adans tout le spectacle pas une attitude, pas
un mouvement, pas une forme qui ne fasse
l'effet .d'une fausse note et d'une harmo-
nie discordante. Et le décor ajoute en-
core à .cette impression pénible. Le poème de
Mallarmé est tout rayonnant de lumière, tout
baigné d'atmosphère; et vous connaissez ce
murmure si doux, si léger, si voluptueux dont
la musique de M. Debussy est enveloppée com-
me de l'air vibrant et chaud d'un beau jour.
Pour traduire aux yeux ce paysage poétique et
musical, je vous ai dit quel décor on avait ima-
giné; sans perspective, sans air, sans lointains
un mur noirâtre, et des ombres collées.à ce
mur. Rien n'y manque on ne peut aller
plus loin dans l'erreur, ni dans la méconnais-
sance des œuvres qu'on^ interprète; on dirait
que les auteurs de cette adaptation de l'Après-
midi d'un faunen'ont pas même lu le poème,
pas même écouté la musique dont ils préten-

Le, commuer ce extérieur
de la France

Pendant les quatrepremiersmois de 1912, les im-
portations en France se sont élevées, nous l'avons
dit 2,698,318,000 fr., contre 2,969,672,000 fr. en1911, marquantainsi une diminution de 271,354,000
francs. D'autre part, nos exportations accusent uneplus-value, de 130,348,000francs, étant passées de
1,971;490,000 francs en 1911 à 2,101,838,000 francs
en 1912.

De l'examen de nos échanges avec les pays qui
sont nos principaux clients ou fournisseurs, il ré-sulte que nos achats présentent une majorationde
16,858,000 francs en Algérie, de 11,455,000 francs
aux Etats-Unis, de .6,030,000francs en Suisse et de
2,278,000 francs en Turquie. Par contre, ils ont
baissé de 52,930,000 fr. en République Argentine,
de 41,773,000 fr. en Allemagne, de 24,923,000 francs
en Russie, de 20,432,000fr. en Espagne, de 15,126,000
francs en Angleterreet de 6,237,000 francs en Bel-
gique, '-

Nos ventes ont progressé de 23,923,000 francs enBelgique, de 21,786.0,00 francs en Angleterre, de21,068,000- fr, en Suisse, de 16,745,000 francs en Al-
gérie; de 10,445,000 fr. aux Etats-tTuis, de 9,457,000
francs en République Argentine et de 4,251,000 fr.
en Autriche-Hongrie. Majs elles ont subi un recul
de 3,884,000,francs en Espagne et de 1,359,000. fr. enTurquie.

Manifestation socialisteà Troyes
Les socialistes de Troyes ont fêté hier.:leur suc-cès aux dernièresélections municipales. M. Jules

Guesde, député du Nord, a été reçu à la gare parles sections départementales du parti. Le cortège,
précédé des trois adjoints socialistes de Troyes et
de sept drapeaux rouges, a parcouru la ville aux
accents de 1 Internationale*

Une matinée populaire a réuni trois mille ci-
toyens et citoyennes au cirque municipal. M.
Guesde y a fait une causerie sur le socialisme et la

.classe ouvrière. Puis le docteur Descusses, qui,
comme premier élu, remplit les fonctions de maire,
a pris la parole. Bien qu'élu avec dix socialistes
sur la liste de la R. P., il a déclaré que les socia-
listes étant surtout un parti d'opposition, la frac-
tion socialisteélue devait, au sein du conseil; faire
une vigoureuse opposition, de manière à diviser
les forces conservatricespour arriver dans quatre
ans au triomphe complet du parti socialiste.

Pendant la réunion, de longues théories de jeu-
nes filles portant des bannières blanches déployées,
ont passé devant le cirque, se rendant à la cathé-
drale. Aucun incident ne s'est produit.

Les élections complémentaires pour le remplace-
ment des 11 radicaux élus sûr la liste de la R. P. et
démissionnaires auront lieu le 30 juin.

POU VELENT SOGIML

Chez les inscrits maritimes
LA GRÈVE DES CHAUFFEURS DE LA « FRANCE »

Depuis quelque temps, au Havre, une certaine
agitation se manifestaitdans le m'onde des inscrits
maritimes. M. Rivelli avait entreprisune tournée
dans les ports pour renseigner les marins sur les
négociations qui ont lieu au sujet des revendi-
cations générales de la corporation et dont la
principale est la révision du tarif arrêté en 1901
à la suite de la grève générale des inscrits, sa-voir matelots et soutiers 110 francs, au lieu de
80 francs; chauffeurs, 130 francs au lieu de 110francs. •'

La fédérationdes inscrits avait fait une démar-
che auprès du comité des armateurs de France,
mais il avait été répondu 'que c'était à chaque
armateur qu'il appartenait de s'entendre directe-
ment avec ses équipages sur la question des sa-laires et qu'une,mesure collective ne pouvait être
prise à cet égard. Cependant quelques compa-gnies, dont la Compagnie générale transatlanti-
que, avaient consenti une augmentation de 10
francs au personnel du pont et des machines. Les
intéressés avaient estimé l'augmentation insuffi-
sante et chargé le' bureau fédéral de poursuivre
les négociations. L'éventualité d'une grève pouraboutir, en cas de refus catégorique, avait éte^ en-visagée, mais les administrateurs de la fédéra-
tion des inscrits avaient déconseillé de la faire
pour le moment, ajoutant qu'ils indiqueraient
quand ce serait opportun. On ne prévoyait
donc pas de mouvement à très brève échéance,
quoique depuis la fin de la dernière semaine onconstatât ùne sourde agitation dans le monde des
inscrits.

Hier après-midi a 3 heures, le paquebot trans-atlantique -Erancer amarré au quan-d'esciatevapp'a-:
reillait pour quitter le port, lorsque, quelques ins-
tants avant que les amarres fussent larguées, unedélégation de marins et soutiers descendit à terre
et se rendit près de M. Ducrot, agent général de
la Compagnie générale transatlantique, qui setrouvait sur le quai, et lui demanda quelle dé-
cision avait été prise au sujet des revendi-
cations présentées. "M. Ducrot répondit auxdélégués qu'il n'avait pas qualité pour leur
donner satisfaction, mais il leur proposa uneaugmentation de dix francs en attendant la
décision à intervenir pour le retour par le
conseil d'administration de la compagnie. Les
délégués se retirèrent et allèrent rendre compte
du résultat de leur démarche à leurs camarades.

Les matelots,. soutiers et chauffeurs, estimant
l'offre insuffisante, prirent immédiatement leurs
sacs et débarquèrent, au nombre de 550. La
France ne put partir. Elle amena aussitôt ses pa-villôns et reprit son amarrage.

Hier soir les inscrits ont tenu une réunion à
la Bourse du travail et après avoir entendu di-
vers orateurs ils ont voté l'ordre du jour sui-
vant

Les hommes .d'équipage des navires présents dans. le

dent s'être inspirés pour leur spectacle choré-
graphique.

Et si du moins ils les ont lus et entendus, ils
n'en ont pas tenu compte comme ils auraient
dû le faire. C'est là un défaut qui est habituel
aux ballets russes, et que leurs qualités 'singu-
lières suffisent à peine à racheter. Ces Russes
n'ont nul souci, ou presque, de la musique, qui
pourtant est l'essence et le principe de tout, etsans quoi le spectacle lui-même n'existerait
pas. Qu'on songe combien d'erreurs de cette
sorte ils ont commises tantôt ils.dansent le
Carnavalde Schumann, qui n'est point fait pourêtre dansé; tantôt ils juxtaposent à V Invitation
à la valse une action qui n'a aucun rapport
avec elle; tantôt ils dénaturent toute la- signi-
fication de la Scheherazade de Rimsky-Korsa-
kow, et nous montrent un massacre de négril-
lons dans un harem, où le musicien avait voulu
évoquer le naufrage d'un vaisseau; auj ourd'hui
ils représentent, sous le nom de VAprès-midi
d'un faune, une pantomime dont tous les élé-
ments, décoratifs, plastiques et chorégraphiques,
sont en contradiction absolue avec le caractère
poétique et musical de leur sujet. Songez à ces
fautes, et à d'autres encore vous verrez com-bien ils- sont peu occupés de mettre leur danse
en accord avec la musique. Et vous verrez sedéceler un autre défaut encore, plus grave et
plus général ils n'ont pas le sens de l'en-
semble, de l'harmonie de toutes les parties
d'une œuvre;, et peu à peu ils le font perdre aupublic ordinaire de leurs représentations
presque personne n'a protesté contre les discor-
dances de Scheherazade et du Spectre de la
Rosé, et personne ne proteste plus; il en sera
de même pour VAprès-midi d'un faune.

Ce sens de l'ensemble, de l'harmonie^de l'ac-
cord, qui est une forme du sens de l'ordre, a
été, aux grandes époques de la France, un des
traits caractéristiques du goût français; nousl'avons conservé longtemps, et nous sommesdemeurés presque seuls à le posséder. On enpeut trouver des exemples en d'autres arts que
le théâtre et la musique c'est ainsi que, pourla peinture, la France est l'unique pays où l'on
n'ait pas' considéré comme des œuvres d'art
les toiles des préraphaélitesanglais, composées
de fragments désaccordés et sans harmonie
générale; l'unique pays aussi qui n'ait jamais
consenti à traiter en grand artiste le Suisse
Bœcklin, peintre de tableaux,criards et discor-
dants, aigres et désharmonieux, objets de l'ad-
miration enthousiaste de l'univers germanique
anglo-saxon et Scandinave. Rappelez-vous la
lettre retentissante où le Barbare Bjœrnstjerne
Bjœrnson, opposant l'Europe à la France, s'é-
criait « Nous autres, Européens, nous voyons
unanimementdans Bœcklin le plus grandgénie
des temps modernes;vous, Français, vous ne le
comprenez pas. » La France n'était pas du tout
incapable de comprendre Bœcklin, qui est très
facilement intelligible. Elle refusait seulement
d'admettre au nombre des maîtres un peintre
élémentaire et, primaire, complètement desti-
tué de ce qui est la partie essentielle et supé-rieure de la peinture et de l'art le sens de
l'accord et de l'harmonie, le sens de l'ordre
dans la couleur et elle le refusait à bon droit, au

port du Havre le 9 juin 1912 se sont réunis, au nombre,
de 1,000, à la Bourse du travail, en assemblée extraordi-
naire, et ont examiné les incidents imprévue qui se sont
produits au départ du transatlantique"France;

Considérantque malgré la démarche, faite par les dé-
légués du personnel de'ce navire gagent général de la
Compagnie générale transatlantiquen'a voulu leur don-

ner aucune assurance quant à .1$ suite, qui sera don-
née à leurs revendicationset à leur augmentationde sa-laires;

Considérantd'autre part que du mutisme des autres
compagnies on peut tirer les mêmes déductions et que
ces procédés ne tendent à rien de mojns qu'à'faire tral-,
ner les choses en longueur jusqu'à l'époque où une
:grève serait impossible;

Après avoir voté, à main levée, ils acceptent, à l'una-
nimité, l'ordre du jour et déclarent la grève immédiate,
et générale chargent en outre le bureau du syndicat
d'en informer tous les autres ports et les autorités, et
prennent l'engagement de se réunir demain matin !â:
neuf heures porfr nommer un comité de grève afin de
prendre les décisions nécessaires. >

Il convient de remarquer que cette déclaration
de grève générale immédiate va probablement gê-
ner, le comité national de la fédération des ,ins-
crits maritimes qui, était absolument opposéà
un mouvement d'ensemble en ce moment. Tout ré-
cèmment le comité natiônar s'est réuni à la Bourse
du travail de Paris. Etaient présents entre au-
tres MM. Rivelli et Reaud, de Marseille; Gau-
thier, de Saint-Nazaire; Decoutter, de Dunker-
que; Delille,' du Havre. L'ordre du jour suivant
fut voté

Le comité national d'action constitué en vertu d'une
décision du 19e congrès fédéral et composé des secré-
taires des syndicats fédérés et du, comité, réuni d'ur-
gence le 5 juin 1912 à Paris, pour étudier la situation
créée à la corporation par un certain nombre d'arma-
teurs qui, obéissant aux injonctions du comité'central
des armateurs de France, viennent de donner 'à leurs
équipages une ridicule augmentation de salaire,'

Prend acte de cette augmentation, la considère
comme un succès .moral pour lar fédération nationale,
mais aussi et surtout comme une -provocation du comité
central des armateurs de France 4fn,dant à mettre les
marins dans l'obligationde faire la^grèvé immédiate;

Estime qu'à cette provocationces^derajers doivent ré-
pondre 1° par une plus grande activité dans l'orga-
nisation de leurs forces et par le calme le plus absolu;
2° par l'acceptation pure et simple de l'augmentation
annoncée, mais sans engagement; 3° par l'affirmation
de leur volonté de poursuivre la realisation.de leurs lé-
gitimes revendications,et de leur solidarité syndicaliste
et corporative; -.••

Les invite à attendre sans impatience l'ordre de
grève générale qui sera décrété lorsque le comité na-tional aura épuisé sans résultat les moyens de conci-"
liation qui peuvent être encore employés;

Lance un ardent appel aux marins français et en par-ticulier aux camarades du Havre et de Duiikerque.pour'
qu'ils ne se prêtent pas à la manœuvre du comité cen-tral des armateurs de France en quittant les bords pour
se lancer dans un mouvement'prématuré qui apparaît'
sans issue pour le moment. •,•

•' Cet ordre du jour était, comme on le voit' par
le dernier paragraphe, surtout destiné aux ins-'crits du Havre et de Dunkerque dont l'attitude'préoccupait plus particulièrement le comité na-tional. Ceux de Marseille étaient d'eux-mêmes
opposés à la grève. Us avaient proposé d'accepter
l'augmentation offerte par les armateurs, mais de,
la verser intégralement à une caisse de grève..

Le comité national faisait en outre publierdans le dernier numéro dé la Défense maritime,
« journal des intérêts professionnels maritimes »cet avis

•.

Nous apprenons, de source autorisée, que le comité
central des armateurs de France, d'accord avec certains
membres du gouvernement, a décidé, en présence du
mouvement grandissant d'irritation qui se manifeste
dans tous les ports, de prévenir toute action générali-
sée des inscrits en déclanchant,dans tel: port qui leur
paraîtra convenable, déjà désigné.jdîailleurs,un mouve-ment anticipé.

Il lui serait facile ainsi de rééditer la tactique qui
réussit si bien contre les cheminotsen faisant éclater unmouvement à l'heure où, insuffisamment, préparé, i}'
sera facilementréduit. Nous pensons qu'il aura suffi d'é-
clairer les syndicats maritimes pour assurer leur par-'
faite et nécessaire entente.

Après de tels avis, il serait bien difficile au co-mité central de faire réussir un mouvement d'en-semble. Aussi sera-t-il dans l'obligation d'employer
tous ses efforts pour rappeler « à la discipline
syndicale les grévistes du Havre.

AU JOUR LE JOUR
Simoti Boliïàr à Paris

Les études et les travaux sur les origines des dé-
mocraties sud-américaines sont de plus en plus à.
l'ordre du jour.

Un de nos jeunes et distingués diplomates,
M. Mancini, s'est laissé tenter à son tour par
l'épopée du Libertador Simon Bolivar, non moins
glorieuse ni moins passionnante que celle dès
conquistadors, et publie un important volume surBolivar et l'émancipationdes colonies espagnoles (1).

Ce livre, d'un réel intérêt historique, littéraire et
documentaire, contribue à jeter plus de lumière
sur une période de l'histoire du Nouveau-Monde
restée assez obscure, et à mettre plus en valeur
qu'il ne l'a été jusqu'ici le rôle, à la. vérité très con-
sidérable, que la France a jou,é dans l'émancipation
sud-américaine. ï':

(1) Bolivar et l'émancipationdes colonies espagnoles, desorigines à 1815. Librairie académique Perrin et Cie,Paris.

nom de toutes les qualités de la culture fran-
çaise. L'Après-midi d'un f aune est également
destitué^de ce goût de l'harmonie et de l'accord
qui est l'essentiel d'un spectacle de théâtre. Que
le public qui'l'applaudit'ne soit pas plus sen-sible à un tel défaut, c'est un signe fâcheux
qui s'ajoute à tous ceux que j'énuméraisrécem-:
ment, et par lesquels on voit se révéler la dé-
générescence de l'esprit français?. Les Russes,
qui nous' ont montré tant de plaisants et debrillants tableaux, où nous pouvions dans le
détail trouver plus d'une utile leçon, auront àleur manière contribuéà la décadence de notre
goût par leur ignorance et leur insouciance
de l'unité et de l'harmonie, par leur amour du
spectacle fastueux et éclatant, qui ne demande
à l'esprit ni effort ni attention, et qui borne toutl'intérêt au plaisir immédiat et facile des yeuxibarbarie réelle, sous la fausse apparence d'unart délicat. Voilà bien ce que sont les spec-tacles des Russes, malgré toute leur recherche
et leur raffinement la marque du Barbare est
sur eux.

Le dernier ouvrage nouveau de la saison
russe a été Daphnis et Chloé, ballet dont la cho-régraphie est de M. Fokine,?et la musique, de
M. Maurice Ravel. Ce n'est pas' la représenta-
tion la plus réussie que cette saison nous ait
donnée. Le livret, qui n'a qu'un rapport loin-
tain, avec l'œuvre de Longus, ne nous fait natu-rellement point assister aux scènes les plus cé-
lèbres, et les plus voluptueuses du roman on
y voit seulement Chloé ravie à Daphnis par lespirates, puis délivrée par le dieu Pan, et enfin
réunie à son jeune amant, parmi des cérémo-
nies et des danses. La manière dont M. Bakst
voit et représente la Grèce est décidément inin-
telligible c'est pour lui un pays triste, froid, et
sans lumière cependant son second décor, qui
montre des rochers rôûges au bord 'de la mer
bleue, est d'un effet assez heureux et assezbeau. La chorégraphie est plus confuse 'et
moins caractéristiquequ'elle n'a coutume d'ê-
tre: dans :1e ballets russes- pn aurait dit; qu'elle
n'était pas parfaitement au point: La partition
de M. Ravel, dont je vous reparlerai plus lon-
guement lorsque nous l'entendrons, comme il
est probable, au concert, diffère assez sensible-
ment des ouvrages précédents de ce composi-teur. La musique est plus développée, plus
nourrie; le travail thématique y est plus appa-rent et plus suivi: Mais il lui manque ce qui estla première qualité d'une musique de ballet
le pythme. En outre l'orchestre,' orné d'ingé-
nieuses recherches, 'de sonorités et de timbres,
en est si rempli, qu'il en paraît encombré; cette
multitude de combinaisons curieuses se neu-tralisent les unes les autres, et il émane de
l'ensemble on ne sait quoi de terne, et de mo-notone. M. Ravel,. dont je n'aime point égale-
ment tous les. ouvrages,. a dut:. moins toujours
possédé une qualité l'adresse infaillible,l'art de réaliser exactement ce qu'il avait
voulu. Il semble qu'ici cette qualité se perde
juelque peu ce serait grand dommage.

PIERRE Lalo.


